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La bataille de l'Aisne et la bataille du Nord
L'ennemi est repoussé en Argoxwe où nous progressons encore

L'ALLEMAGNE FAIT DES EXCUSES AD PORTUGAL. ■■■■ DDE CONTRE-ATTAQUE ALLEMANDE ECHOUE EN POLOGNE

VOIR LES DÉPÊCHES AU VERSO

LA GUERRE
LA SITUATION
Le Kronprinz se ballade ! —
L'action générale devient
plus sérieuse. — Notre
avance est marquée par¬
tout ; en Argonne surtout.
— Notre artillerie domine
sans conteste. — Nouvel¬
les de Russie : la bataille
croît en intensité en Polo¬
gne. — L'Autriche est à
bout !

Le Kronprinz se ballade !
Malheureux en Argonne, il s'en fut

en Pologne ; malheureux chez les
Russes, on l'expédie dans les Flan¬
dres.

Où diable ce foudre de guerre
pourrait-il bien marquer une vic¬
toire ?

Réjouissons-nous du retour, chez
nous, de ce Napoléon aux petits pieds.
Le succès était certain : le généra¬

lissime a affirmé sa foi en la victoire
finale aux journalistes des pays neu¬
tres qui ont parcouru le front de ba¬
taille ; mais, avec le Kronprinz com¬
me directeur des opérations, cette vic¬
toire est doublement assurée.
Et il faut croire qu'il a déjà pris le

commandement dans le nord, car les
derniers communiqués nous appor¬
tent un lot plus grand que d'habitude
de bonnes nouvelles !

L'action, en général, paraît plus
sérieuse.
L'ennemi a attaqué au sud d'Yprès,

vers St-Eloi, à gauche du ccmal de
l'Yser. Comme par hasard, l'attaque
a été repoussée !
Dans le nord, notre artillerie a éga¬

lement endommagé un groupe de trois
batteries de fort calibre. Nos gros ca¬
nons, on le voit, prennent nettement
l'avantage et font, tous les jours,
d'excellente besogne.
L'ennemi s'est vengé en bombar¬

dant une petite localité, Lampernisse,
à l'ouest de Dixmude.
Plus au sud, à Vermelles, entre Ré-

thune et Lens, nos troupes ont « bril¬
lamment enlevé » des tranchées. Et
on sait ce que comporte de courage
et d'héroïsme ce gain des tranchées !

A l'est de Reims, nos canons dé¬
truisent encore une batterie ennemie.
Si les Boches ne peuvent plus domi¬
ner par leur artillerie lourde, quel
avantage peuvent-ils donc espérer
dans l'avenir ?...

Enfin, en Argonne, nous marquons
un progrès nouveau.
Nous l'avons déjà dit, les insuccès

ennemis, sur ce point, sont double¬
ment heureux pour nous.

C'est par l'Argonne que les Barba¬
res espéraient venir à bout de Verdun.
Or leur recul vers le nord est lent
mais constant dans celte région ;
c'est donc la faillite complète du plan
ennemi, en ce qui concerne nos pla¬
ces fortes de l'est.
Le communiqué de celte nuit dé¬

clare, en outre, qu'en Argonne, l'en¬
nemi a eu recours à la mine, mais

que « nous affirmons et DÉVELOP¬
PONS nos progrès sur cette partie du
front ».
Quelques nouveaux succès dans le

bois de la Gruerie peuvent donc avoir
une grosse importance, celle de me¬
nacer les communications entre les
deux armées ennemies de la Meuse
et de l'Aisne.
Nos progrès, sur ce point, sont

doublement intéressants !...

Enfin, nouvelle particulièrement
agréable, nos troupes ont enlevé As-
pacht-le-Haut et Aspacht-le-Bas au
sud-esl de Thann.
Nous avions donc raison, en affir¬

mant, ces jours derniers, que notre
armée progressait en Alsace.

De Russie les nouvelles sont plus
brèves.
L'écrasement des Allemands en Po¬

logne aura de telles conséquences
que l'Etat-Major du Kaiser fait des
prodiges pour essayer d'enrayer la
défaite.
Grâce à un réseau de chemins de

fer admirable, de gros renforts arri¬
vent à Kalisch de tous les points du
territoire, pour être dirigés dans la
région de Lodz.

Ces nouvelles armées ont pour mis¬
sion de dégager, coûte que coûte, les
troupes du général Hindenburg qui
se trouvent dans une position très
critique.

Ces renforts considérables ont, mo¬
mentanément, enrayé l'avance Russe.
Mais nos amis ont, à leur tour, en¬

voyé en Pologne, de nouveaux ren¬
forts et la lutte, terrible, reprend de
plus belle.
Il convient donc d'attendre sans

impatience. Le succès définitif de nos
alliés a pu être retardé, il ne peut
être douteux.
L'inquiétude à ce, sujet perce à Ber¬

lin même. Un des journaux alle¬
mands des plus optimistes, la Vos-
sische Zeitung, écrit : « Nous pou¬
vons conserver néanmoins notre es¬

poir dans le succès des alliés austro-
germains, après une longue et pénible
lutte. »

Ces lignes ne respirent pas une
grande confiance dans la victoire !...
Dans le sud, en Galicie, le triom¬

phe des Russes est, au contraire, in¬
contesté ; mais tout l'intérêt de la
lutte disparait devant l'action formi¬
dable qui se déroule en Pologne.

Toutes les tentatives insidieuses fai¬
tes par la presse germanophile des
pays neutres, en faveur de la paix,
prouvent que l'Allemagne serait heu¬
reuse de se soustraire aux responsa¬
bilités de son acte criminel par un
traité... anticipé. Ce serait, pour elle,
le bon moyen d'échapper aux Sanc¬
tions qui seront mesurées à l'étendue
du crime.
Mais si les Germains aspirent à la

paix, l'Autriche paraît plus désireuse
encore de mettre fin à une guerre dé¬
sastreuse pour elle.
La situation dans le pays du triste

gâteux François-Joseph, devient la¬
mentable.

Ses armées sont, partout, refoulées
et battues :

En Transylvanie, où les Russes ont
repris Gzernàivitz ; en Galicie, où el¬
les vont perdre Przemysl ; en Galicie
encore, où elles sont impuissantes à
s'opposer à l'investissement de Cra-
covie ; où elles ne peuvent, par sur¬
croît, empêcher le flot moscovite de
franchir les Carpathes ; en Serbie, où
une héroïque armée tient en échec,
depuis des mois, des forces très su¬
périeures en nombre. Il n'est pas jus¬
qu'au minuscule Monténégro qui ne
défende son territoire avec succès
contre les troupes autrichiennes !.....
La misère croît partout en Autri¬

che et voilà que de Rome arrive le
télégramme suivant :

Le Resto del Carlino reçoit de Budapest
une dépêche annonçant que le gouverne¬
ment hongrois a interdit l'exportation des
farines pour Vienne et pour toute l'An
triche.

Pauvre François-Joseph, une /)<■'■'i !
lie de son'empire se dresse déjà con¬
tre lui !

Ce n'est pas tout :
Un grand journal anglais, Z'Eve-

ning News publie un message spécial
de M. Take Jonesco, minisire de l'In¬
térieur de Roumanie, qui offre, dans
les circonstances actuelles, un sérieux
intérêt.
Voici comment se serait exprimé

M. Jonesco :

Mon opinion, partagée par l'immense
majorité du peuple roumain, est que la
Roumanie doit se joindre et se joindra à
la Triple Entente, pour deux raisons :
1° l'intérêt de l'Europe est de défendre la
liberté et l'indépendance des nations
contre un projet non dissimulé de domi¬
nation universelle ; 2» l'intérêt de la Rou¬
manie est de faire l'unité nationale sur

ses frontières septentrionales et occiden¬
tales.
Près de quatre millions de Roumains

vivent en Hongrie. La Roumanie veut
posséder tout le territoire austro-hongrois
où la majorité de la population est rou¬
maine. La Roumanie n'aurait jamais
déchaîné la guerre pour cela, mais elle
ne peut pas laisser passer la guerre ac¬
tuelle sans faire valoir ses revendications.
La guerre faite à la Serbie est une raison

de hâter son action, mais la possibilité de
troubler la paix dans les Balkans est un
motif d'attendre encore.

Voilà donc la Roumanie qui ne
cherche qu'une occasion pour mettre
la main sur la Transylvanie.
Pendant ce temps, la Hongrie parle

de se séparer de l'Autriche pour se
constituer en royaume indépendant.
Impuissante à défendre son terri¬

toire, l'Autriche est menacée des pires
déchirements intérieurs.
Avant de disparaître, François-Jo¬

seph aura la suprême... consolation
d'assister à l'effondrement et à la dis¬
location de son empire, dont une
partie est également convoitée par
l'Italie qui suivra incontestablement
la Roumanie lorsque cette puissance
se joindra à la Triple-Entente.

Que de reconnaissance l'empereur
d'Autriche devra témoigner à l'em¬
pereur des Barbares !...

A. C.

Le Kronprinz irait sur l'Tser
D'après l'Echo de Paris, c'est bien

toujours le kronprinz qui commande
l'armée de l'Argonne. Sous ses ordres",
celle-ci cherche, au prix d'efforts con¬
tinus, à obtenir lin petit succès. Di¬
manche, l'héritier du trône a continué
sa tentative de débloquer, par une
attaque sur Bagatelle, la route de Va-
rennes à Vienne-le-Château. Bagatel¬
le est à 3 kilomètres au-delà du Four-
de-Paris, à 5 kilomètres de Varennes.
Mais, loin de parvenir à progresser,
comme il le souhaite, l'héritier du
trône allemand n'a pu empêcher nos

troupes de continuer à gagner du
terrain dans le bois de la Grurie, où
un détachement de sa garde avait dé¬
jà subi un échec sanglant.
D'autre part, le correspondant du

« Figaro » à Rotterdam télégraphie
avoir appris que le kronprinz doit di¬
riger une attaque finale sur la ligne
de l'Yser. Tous les hommes disponi¬
bles y prendront part.

Une déclaration d'un industriel
allemand établi en France

Parmi les blessés soignés à Cher¬
bourg, se trouvent dix Allemands,
dont .six officiers. L'un de ces der¬
niers a déclaré être établi à Nancy,
où il occupait un grand nombre d'ou¬
vriers dont la plupart allemands. Il
a raconté que huit jours avant la
mobilisation il avait, par ordre de*
l'autorité allemande, congédié son
équipe d'ouvriers allemands et pour
que ce départ passât inaperçu, il
avait immédiatement embauché des
ouvriers français pourles remplacer.
Il savait donc, huit jours avant la dé¬
claration de guerre, que celle-ci était
décidée par le gouvernement alle¬
mand.

»*■-

Collision de trains militaires
allemands

Deux trains allemands sont entrés
en collision en gare des Guillemins à
Liège. Outre d'importants dégâts ma¬
tériels, un grand nombre de soldats
ont été tués et blessés. Parmi les vic¬
times se trouvent six généraux et
plusieurs officiers.

-•set-

Un démenti
A la suite d'un entretien qu'il a eu

avec M. Bryan, le docteur Van-Dyke,
ministre des Pays-Bas aux Etats-Unis,
a nié avoir apporté au président Wil-
son, de la part de la reine Wilhelmi-
ne, aucun message relatif à un plan
qui aurait pour objet de rétablir la
paix.

Leur tint
La résistance obstinée des Alle¬

mands à Lodz a un but stratégique.
Si les Allemands reculent, la guerre
sera transportée sur leur territoire..
Cette action d'avant-garde à Lodz a
pour but, sinon de gagner une batail¬
le, au moins de gagner du temps
pour continuer leurs opérations
dans l'ouest et permettre à l'armée
autrichienne de se reformer.

Le Kaiser ra constater
son échec en Pologne

L'empereur Guillaume est arrivé à
Insterburg (Prusse orientale).
Après une courte réception, il a

continué sur le front en automobile.
Les journaux commentent longue¬

ment l'arrivée de l'empereur sur le
théâtre de la guerre.
L'empereur, dit le Lokal Anzeigcr,

accourt là où doit se jouer la partie
décisive et la présence du chef suprê¬
me est, pour les troupes, un honneur
et un encouragement à oser jusqu'à
l'extrême. Eu ce moment, les opéra-
lions de l'est sont considérées com¬

me les plus importantes.
Selon les « Leipziger Neuesle Nach-

richten », les soldats de l'Est appel¬

lent l'homme qui personnifie l'his¬
toire allemande du temps présent.
L'empereur ne va pas cueillir les lau¬
riers-déjà conquis; il accourt au
moment où son conseil et son action

peuvent avoir encore une efficacité.
Pendant qu'à l'ouest, la décision de
la lutte est suspendue, l'empereur va
prendre à l'est, sa part de responsa¬
bilités.

SU L'YSER
D'après un télégramme envoyé de

Rotterdam au Dciilij Mail, les Alle¬
mands se retirent en arrière de l'Yser
devant l'avance rapide des alliés, qui
prennent l'offensive sur plusieurs
points. L'ennemi se retire lentement
sur la ligne Lettinghe-Leke, retardé
par le mauvais état des routes. La
principale force allemande est main¬
tenant au sud d'Ypres, où eîlè est ser¬
rée de près par les alliés. Les Alle¬
mands commencent une retraite géné¬
rale de l'Yser aux lignes de défense
qu'ils se sont préparées au nord-est
de la Belgique.

La marsiie les Russes
Communiqué du grand Etat-Major
Le 1" décembre, on a constaté une

accalmie relative sur tous les fronts.
Dans la région de Kovitch, l'action

a continué, mais avec moins d'inten¬
sité.
Dans la nuit du 1" au 2 décembre,

vers minuit, l'ennemi, marchant en
colonnes compactes, a opéré une at¬
taque fougueuse contre nos positions
au nord de Lodz mais elle a été re¬

poussée.
Dans la région au sud de Cracovie,

nos troupes ont fait leur entrée à Ve-
litchko.
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Les Autrlchieas battus
Le 28 novembre, l'armée serbe n'a

entrepris, à Oudjitze, que des com¬
bats d'arrière-garde. En raison de la
situation générale sur le théâtre de
la guerre, l'armée serbe, qui opérait
dans la région d'Oudjitze, a quitté
Oudjitze et Kosieritch. Cette retraite
s'est opérée en bon ordre.
Des combats acharnés ont eu lieu,

le 29 novembre, à Souvobor. L'enne¬
mi qui avait développé toutes ses
forces, a réussi sur cette ligne à oc¬
cuper deux points importants. La
lutte ne prit fin qu'à la nuit. Le mê¬
me jour, sur les positions de la rive
droite de la Koloubara, vers Lazare-
vatz, nos troupes ont livré une bataille
qui a tourné à leur avantage. Nous
avons fait 1 officier supérieur, 26 of¬
ficiers et environ 2.000 soldats pri¬
sonniers.

La bataille le Lodz
La bataille de Lodz, dit le critique

militaire de la « Rietch », se déve¬
loppe en de nouvelles opérations et
de la part des Allemands, qui s'effor¬
cent d'envelopper notre flanc gau¬
che, et de la part de nos armées, qui
enveloppent le flanc gauche allemand,
tandis que simultanément sur la ri¬
ve gauche de la Vistule les Allemands
font une contre-attaque contre les
troupes russes qui ont attaqué Com¬
bine, et menacent ainsi l'extrêrtie
flanc gauche allemand.
Ainsi, dans un secteur nous atta¬

quons les Allemands, dans un autre
les Allemands font une contre-atta¬

que, dans un troisième nous envelop¬
pons le flanc allemand, dans le qua¬
trième les Allemands menacent no¬

tre flanc.
En d'autres termes, l'ensemble de

la bataille de Lodz représente une sé¬
rie de batailles indépendantes et
plus ou moins simultanées.

L'encerclement de Cracovie
Les opérations autour de Cracovie

continuent sans, interruption. L'ar¬
mée russe du Sud est près de la ville.
Les succès de l'armée russe se sui¬
vent, et la nouvelle arrive que 4 à
5.000 Autrichiens ont encore été cap¬
turés.
Les Allemands ont commis une

faute grave en abandonnant la dé¬
fense de ce point stratégique impor¬
tant à la seule armée autrichienne,
qui a été Sans cesse battue par les
Russes depuis le début de la campa¬
gne.
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Les glorieux cosaques
Dans les combats de Lodz, les ré¬

giments cosaques de Sibérie, ont ac¬
quis une gloire nouvelle et ineffaça-
cle.
Aucun obstacle ne les arrêtait.
Là où d'autres troupes fléchis¬

saient, ou hésitaient, les cosaques se
ruaient sur l'ennemi et culbutaient
tout sur leur passage.
D'après le témoignage d'officiers

blessés, c'est aux cosaques de Sibérie
que l'armée russe doit, en partie, la
victoire de Lodz.

La situation on Autriche
On mande de Vienne au « Messa-

gero » que l'opinion autrichienne est
très préoccupée du contre coup de la
guerre. De nombreuses marchandi¬
ses, entre autres, le lait, les œufs et
la farine ont presque doublé de prix.
De plus, le manque de charbon se fait
sentir très durement en Basse-Autri¬
che où la plupart des industries doi¬
vent chômer. L'union des industriels
viennois a demandé que le trafic des
marchandises soit repris sur les
voies du Nord pour permettre l'arri¬
vée du charbon de Bohême et de Ga¬
licie, mais l'état des opérations ne
laisse pas grand espoir que satisfac¬
tion puisse être donnée.

Des milliers de blessés et de réfu¬
giés de la Galicie continuent à arri¬
ver à Vienne, où le manque de locaux
se fait de plus' en plus sentir.

La situation terrible de Przemysl
Des prisonniers faits devant Prze¬

mysl donnent une description terri¬
ble de la vie dans la forteresse. Les
vivres y sont rares ; il y a de nom¬
breux cholériques et des malades de
tout genre. Le nombre des tués dans
la ville est relativement faible, niais
l'épuisement nerveux est pitoyable.
Les jeunes semblent vieux ; les

hommes dans la force de l'âge sont
devenus blancs et infirmes, tandis
que les vieillards paraissent suppor¬
ter plus gaillardement la situation.
On reconnaît que Przemysl peut te¬
nir jusqu'à février, en ce qui concer¬
ne ies vivres, mais les attaques rus¬
ses augmentent de vigueur et la for¬
teresse pourrait être enlevée long¬
temps avant.
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Comme le relatent toutes les infor¬
mations, les Boches commettent par¬
tout où ils passent les pires atrocités.
Devant leurs crimes — tous de

droit commun, — le monde entier
fait entendre les plus véhémentes pro¬
testations.
Mais les Boches n'entendent pas

les protestations : ils répondent aux
reproches, aux cris d'indignation pro¬
voqués par la mise à sac d'une ville,
par la fusillade des populations civi¬
les, de la façon suivante: « Nous avons
pris des mesures nécessitées par l'at¬
titude hostile des populations à notre
égard. Les civils ont tiré sur nos sol¬
dats. »

A l'horreur du crime, ils ajoutent
le mensonge. Mais une pareille dé¬
claration faite, pour aussi fausse
qu'elle soit, leur suffit.
Aussi, partout où ils passent les

atrocités se renouvellent et tous les

jours les informations nous en rap¬
portent des récits effrayants.
Et c'est ainsi que nous lisons :

« Un peu en dehors du village
d'Ethé, ordre fut donné aux hommes
de se ranger le long d'un champ. De
l'autre côté de la route les soldats
s'alignèrent à leur tour, couchant en
joue ceux qui seraient tentés de s'en¬
fuir. Alors l'officier — ou sous-offi¬
cier — qui les commandait prit la
parole. Il reprocha à la population
civile d'avoir fait usage d'armes à feu
contre les Allemands. Rien n'était
plus faux. Des protestations s'élevè¬
rent... Un ordre bref, et, tout à coup,
la fusillade crépita. Tous ces hommes
s'abattirent... Oui, plus de trois cents !
Sous les yeux de leurs femmes, de
leurs enfants, de leurs mères. »

Comme la bête fauve, le Boche tue,
détruit par instinct, par besoin, par
plaisir, car il est démontré que les
raisons qu'il donne pour excuser ses
crimes sont absolument fausses.
Les 93 intellectuels de l'Allemagne

qui signèrent le fameux manifeste
que l'Histoire enregistrera comme un
modèle de servilité et d'hypocrisie,
peuvent être fiers de servir de défen¬
seurs aux soudards de l'armée du
Kaiser.
Voici, en effet, une preuve de la

mauvaise foi des Boches quand, vou¬
lant justifier leurs atrocités, ils affir¬
ment que la population civile a tiré
sur leurs soldats.

Le Bulletin clés armées écrit :

Un Allemand est trouvé mort dans
un village. On accuse de l'avoir tué.
On prend des otages. On fait l'au¬
topsie.

« L'homme n'avait point de bles¬
sures mais son ventre distendu for¬
mait bourrelet au-dessus de ses côtes
et, à la première incision, il explosa.
Il était gonflé de lard cru ; il y en
avait onze livres !

— Si ce cochon, disait le maire, en

parlant du Prussien, n'avait mangé
tout ça sans le mâcher, il l'aurait
peut-être digéré ! »
Et ce sont ces monstres que la

« Kultur » veut défendre et placer
au premier rang de la civilisation !

L. B.

Uns lettre intéressante

y en avait plus de cinq cents qui y sont
restés : dans les salons, dans les bureaux,
sur les perrons, sur toutes les marches
des escaliers...)
Puis, tout à coup, le sixième jour, le

canon s'est rapproché. On l'entend, on
l'entend, cette fois, à quelques kilomè¬
tres au sud de la ville ! Donc, nos trou¬
pes avancent ; donc, l'ennemi maudit re¬
cule... On n'ose pas y croire ; on maî¬
trise, on dissimule sa joie. Les quelques
châlonnais s'essayent à sortir de leurs
maisons ; ils se rencontrent et se ser¬
rent furtivement les mains.
Enfin, le lendemain, après une nuit

d'angoisse, le canon éclate tout près. Il
est là ! C'est un tonnerre incessant ! On
est assourdi. Quelle joie !... Tout trem¬
ble, les vitres et les maisons. Le sol est
secoué. Quelle joie !
Les troupes allemandes remontent en

désordre. Un docteur de mes amis, ré¬
quisitionné pour soigner les blessés al¬
lemands, se trouve sur le perron de l'Hô-
tel-de-Ville. « Je ne pouvais me tenir de
« joie, me dit-il. Je criai : ils f... le
« camp, ils f... le camp ! »
Un peu plus tard, les premiers chas¬

seurs français apparaissent, venant de
la route de Troyes. Ils sont harassés, à
bout de forces... Alors, c'est du délire.
Les mille ou quinze cents personnes res¬
tées à Chàlons sont là. On acclame nos
soldats, on les porte en triomphe, on les
embrasse. Des fleurs, des cigares, du ca¬
fé, du vin, du chocolat... tout ce qui res¬
te en ville on le leur apporte.
Les Allemands sont partis ! Châlons,

derrière eux, n'est qu'un' immense fu¬
mier. Partout, ils ont mis leur signature
et leur portrait : de la m... ! Il y en a, il
y en a, et ça pue. Les casernes où ils
ont logé sont immondes. Huit jours
après, on y découvrait des blessés et des
morts jusque dans les greniers. Dans les
cours des quartiers, dans les rues, sur
les places, pourrissent d'énormes quar¬
tiers de viande abandonnés, des porcs et
des bœufs entiers. La ville est couverte
de paille moisie, de crotte et de fumier,
comme une étable. C'est infect ! Ça sent
l'allemand.
Mais tout cela n'est rien. Ils sont partis

On nettoie et on désinfecte ! Châlons,
comme Vitry et comme Epernay a eu la
chance qu'ils aient été obligés de déguer¬
pir en vitesse ! Le temps leur a manqué
pour détruire, incendier et ravager. Ils
comptaient y séjourner pendant l'hiver
et, d'ailleurs, disaient-ils au maire
d'Epernay : « nous ne voulons pas abî¬
mer ce qui va nous appartenir. Aussi,
soyez tranquilles, on ne brûlera rien ! »
Par contre, on a pillé méthodiquement

et en ordre. Mais, après tout, quand des
allemands ne sont que pillards et voleurs,
il ne faut pas trop se plaindre !...
Quant aux environs de Châlons et de

Vitry, c'est un spectacle qui fend le
cœur ! Ah ! les misérables ! Tu ne peux
pas imaginer ce qu'ils ont fait de cer¬
taines communes où ils ont eu le temps
d'accomplir leur œuvre de dévastation.
Je joins à ma lettre deux ou trois cartes
postales qui te permettront d'avoir une
faible idée de ce qu'ils laissent après
eux. Et, dans la seule partie du départe¬
ment qu'ils ont dû évacuer, il y a plus
de vingt communes ainsi traitées. Que se
passe-t-il là où ils sont encore : au-dessus
de Suippes et dans l'Argonne ? On n'ose
pas y penser.
Ils possèdent un matériel incendiaire

plus perfectionné que ne l'est celui des
pompiers de Paris pour combattre le
feu ! Ils répandent sur le sol une poudre
noirâtre, comprimée en forme de gros¬
ses pastilles ; ensuite, ils amènent des
pompes à pétrole qui poussent leur jet
jusqu'au dessus d'un premier étage. Ce
travail préalable soigneusement accom¬
pli, il suffit d'une ou deux grenades et
la flamme se communique du bas en haut
avec une effrayante rapidité. L'immeuble
flambe comme une torche !
Quelle ruine que cette invasion poul¬

ies départements les plus riches de Fran¬
ce !...

A Châlons, actuellement, nous ne ces¬
sons pas d'entendre le canon qui tonne
à Suippes et sur la ligne de Sommepy.
Ici, tout est à la guerre. L'état de siège
est d'une rigueur impitoyable. A huit
heures, tout fermé. A neuf heures, inter¬
diction absolue de sortir. Pas d'autre
circulation dans la journée que celle de
l'armée. Il faut que toutes les voies soient
libres pour les innombrables et énormes
autos de tous les services et pour les au¬
tomobiles légères de la santé. Le ravi¬
taillement est extrêmement difficile pour
la population civile. On mange ce qu'on
peut. Pas de lait, sauf sur certificat mé¬
dical. Le charbon est si rare qu'il est
presque impossible de s'en procurer..

poste établi au moulin de P... n'a pas
cessé d'observer l'ennemi et a main¬
tenu ses hommes à leur poste malgré
le feu d'artillerie lourde et d'artil¬
lerie de campagne dont l'ennemi a
pendant 2 heures couvert le plateau
du moulin (une partie de celui-ci a
été abattu par les obus allemands).

« Il adresse ses félicitations aux
soldats Bris et Coste, de la 24e Com¬
pagnie qui, étant en sentinelle au
poste du moulin de P..., le 19 octo¬
bre, n'ont pas cessé d'observer l'en¬
nemi, malgré le feu d'artillerie légère
et d'artillerie lourde.

:< Les soldats Bris et Coste sont
nommés au grade de lrc classe. »

***
A la date du 26 novembre, l'ordre

du jour du régiment portait :
« Le colonel commandant la 66°

brigade félicite les sergents Meunier
et Armand, du 207e, qui, après avoir
observé minutieusement les positions
ennemies en ont fait un croquis très
sincère et très détaillé dont les ren¬
seignements ont été de grande utilité.

« Il adresse aussi ses félicitations
au sergent Carbonel, du 207", pour
ses reconnaissances intelligentes et
audacieuses faites, même de jour, en
avant de nos lignes et jusqu'à proxi¬
mité des tranchées ennemies dont il
a fixé la distance et la forme dans
une région difficile à observer. »

C'est la deuxième fois que le ser¬
gent Carbonel a été cité à Tordre du
jour de l'armée. Il a reçu en outre les
félicitations du général de division et
a été proposé pour le grade de sous-
lieutenant.
Nous adressons à tous ces vaillants

soldats nos plus vives félicitations.

a reçu, par l'intermédiaire de M. le
Préfet du Lot, le télégramme sui¬
vant adressé par M. l'administra¬
teur du territoire de Belfort :

« Wagon pommes de terre prove¬
nant commune de Comiac arrivé à
Belfort. Vous prie exprimer au nom
population vifs remerciements à
généreux souscripteurs. »

Le 207e à l'honneur
Dans Tordre du jour du 25 novem¬

bre, le colonel commandant la 66
brigade, remercie au nom des deux
régiments de la 66e, les officiers,
sous-officiers et hommes du 207",
non seulement de l'esprit de camara¬
derie qui existe naturellement entre
deux troupes françaises voisines,
mais aussi à l'aide particulièrement
efficace que le 207e leur a toujours
prêtée depuis qu'il combat dans le
secteur de la brigade.

Dans nos progrès vers le nord,
ajoute le colonel, au Bois de T... et
au Bois de la V..., le 207° a toujours
appuyé nos mouvements et nous a
tendu une main amie.

Dans des situations où chacun
dépend un peu de la valeur de son
voisin, la présence à nos côtés d'une
troupe aussi sûre, aussi ardente, aussi

L'assistance aux réfugiés
Une circulaire gouvernementale
Le ministre de l'intérieur vient

d'adresser aux maires de France une

circulaire au sujet de l'assistance aux
réfugiés français ou belges. Les rè¬
gles suivantes y sont tracées :
L'assistance aux réfugiés comporte,

tantôt l'octroi de secours en nature,
tantôt l'allocation de secours en ar¬

gent, tantôt la combinaison des uns
et des autres, en proportion variable
suivant les régions. L'expérience mon¬
tre que l'assistance en nature assure,
d'une façon générale, aux réfugiés,
des conditions d'existence supérieu¬
res à celles que peut leur procurer,
dans les conditions où ils se trouvent,
l'octroi d'allocations en argent. Ce¬
pendant, il est des circonstances qui
peuvent recommander cette dernière
forme de secours. En tous cas, l'équi¬
té commande de prendre pour base
et pour commune mesure des dépen¬
ses effectuées sous une forme quel¬
conque, un chiffre d'allocation sus¬
ceptible d'être considéré comme cons¬
tituant en quelque sorte le droit com¬
mun en pareille matière. Ce chiffre,
par analogie avec celui des alloca¬
tions aux familles de mobilisés, a pa¬
ru devoir être fixé à 1 fr. 25 par per¬
sonne adulte et 0 fr. 50 par enfant au-
dessous de seize ans.

En prenant ces chiffres pour base,

il y a lieu dans l'application, pour ap¬
précier le montant du secours en ar¬

gent qui devrait éventuellement être
versé aux réfugiés secourus,' d'en
déduire l'estimation des prestations
en nature dont ils bénéficient, soit
pour le logement, soit pour la nour¬
riture, tant du fait de l'assistance en

nature assurée par l'Etat que du fait
des organisations locales de bienfai¬
sance ou de la sollicitude privée. De
toute manière, la dépense totale, poul¬
ies réfugiés adultes, devra toujours
être calculée sur la base d'une somme

de 1 fr. 25, montant estimatif de l'al¬
location de droit commun, lorsqu'elle
sera payée sans déduction. Quand une
partie des dépenses ainsi effectuées
aura été assumée par des particuliers,
des établissements charitables ou des
organisations locales, à titre de con¬
tribution bénévole, le complément né¬
cessaire sera fourni par l'Etat, et
vous aurez à demander aux préfets
de vos départements soit de rembour¬
ser les avances qui auraient été faites
à cette occasion par» la caisse commu¬
nale, soit de mettre préalablement
les fonds à votre disposition.

Pescadoires

Réfugiés Belges. — Les 6 réfugiés
belges qui avaient été confiés à la
commune de Pescadoires ont dû
être enlevés et placés ailleurs.
Nous avons le regret de dire que

les habitants de cette commune

n'ont pas su faire leur devoir pour
nos malheureux frères réfugiés. —
Sauf quelques exceptions, bien en¬
tendu.
Si les habitants de Pescadoires

avaient eu la joie de recevoir la visite
des Boches et d'être victimes de leur
cruauté, ils auraient peut-être com¬

pris autrement le rôle que nous,
privilégés du midi, nous devons
avoir pour nos frères malheureux
du Nord.

LA HERNIE
Nous sommes heureux de pouvoir

annoncera nos lecteurs et à nos lec¬
trices que le réputé Spécialiste Her¬
niaire des Etablissements CLAVE-
RIE, 234, Faubourg Saint-Martin, à
Paris, a bien voulu, malgré les diffi¬
cultés de l'heure présente, répondre
aux nombreuses demandes qui lui
étaient adressées et pour rendre ser¬
vice à toutes les personnes atteintes
de HERNIES et de DÉPLACE¬
MENTS DES ORGANES, il va vi¬
siter prochainement notre contrée.
Nous rappelons que Seuls, lesAp¬

pareils CLAVERIE assurent,
quels quesoientle volumeetl'ancien-
neté de la tumeur, une contention
parfaite et douce.
Seuls, il procurent dès leur appli¬

cation un bien-être immédiat et abso¬
lu.
Seuls, ils sont ordonnés journel¬

lement par plus de 5.000 Docteurs
Médecins
Aussi nous engageons nos lecteurs

à ne pas manquer d'aller voir l'émi-
nent Spécialiste de Paris, qui recevra
de 9 h. à 4 h. à :

CAHORS,Mardi 8 Décembre,Hô¬
tel des Ambassadeurs.
A. CLAVERIE, 234, faubourg

Saint-Martin Paris,

Le propriétaire-gérant :
A. COUESLANT.

A nostri mat Qyerûy
On sait que notre compatriote Monta-

gnac, originaire de Castelnau-Montratier,
lieutenant au 1er zouaves, a été tué à l'en¬
nemi.
Notre brave compatriote était un délicat

lettré et il a composé, en patois du pays,
plusieurs poésies qui étaient très remar¬
quées.
Notre compatriote M. le médecin-major

Georges Bulit, originaire de St-Géry, nous
communique la poésie suivante que lui
dédia M. Montagnac, à l'occasion d'une
réunion de Quercynois qui eut lieu lors de
la colonne de Zaïaus, au Maroc, en juin
1914.

au medecin aide-major dr georges bulit de saint-géry
A noslré médéci dé coulouno.

bien commandée que le 207e est une I^S'-Géry ta poulit del tant poulit Quercy
bonne fortune pour nos deux régi
ments qui d'ailleurs ne laisseront ja
mais échapper une occasion de leur
venir en aide. »
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Les fends (Su Monument
d'Olivier de Mapy

Un de nos parents, Emile Laporte,
Rédacteur en chef de l'Union Répu¬
blicaine de la Marne, journal de M.
Léon Bourgeois, nous adresse, de
Châlons, une longue lettre sur l'oc¬
cupation de la ville par l'ennemi.
Nous en publions ci-après quel¬

ques extraits que nos lecteurs liront
certainement avec beaucoup d'inté¬
rêt :

Châlons-sur-Mame, le 24 novembre 1914,
...L'occupation de notre ville a duré

huit jours durant lesquels la bataille fai¬
sait rage. Pendant ce temps, les quelques
personnes demeurées à Châlons ont vé¬
cu dans une affreuse anxiété. Isolées de
tout le reste du pays et sans aucune nou¬
velle, avec le sentiment d'être une proie
livrée sans défense possible aux capri¬
ces du vainqueur, sous le flux et le reflux
des troupes et des convois allemands,
soumises aux réquisitions et au pillage,
environnées d'un fracas incessant de
bataille, ces malheureuses gens étaient
suspendues à la voix du canon. C'est par
lui qu'elles essayaient d'imaginer les pé¬
ripéties de l'immense bataille. Pour de¬
viner si Ton gagnait ou si Ton perdait,
elles écoutaient...
Hélas ! Les premiers jours, le canon

s'éloignait, s'éloignait. Il fallait donc re¬
noncer à tout espoir : nos troupes recu¬
laient, nous étions battus.
Puis, on l'entendit de nouveau, faible¬

ment. L'espérance renaissait.
En même temps, nos concitoyens qui

de chez eux observaient les officiers al¬
lemands remarquaient un changement
d'attitude... Ils paraissaient inquiets et
nerveux. L'état-major du prince de Saxe
était le centre d'une fébrile activité. In¬
cessamment, des antos arrivaient, puis
repartaient. Les convois, les services
d'arrière, cuisines, fours de campagne,
postes, etc., remontaient vers le nord,
évacuaient la ville. Des blessés — des
blessés allemands — arrivaient. Leur
nombre était effrayant. On en mettait
partout : étendus sans soin, sans infir¬
miers, sans médecins, couchés à même j
sur le sol ou sur une mince épaisseur
de paille. (Rien qu'à l'Hôtel-de-Ville, il

*6.
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Un capitaine prisonnier
a donné de ses nouvelles

Nous apprenons qu'un de nos
compatriotes, le capitaine Ernest
Sers, du 163e de ligne, est actuelle¬
ment prisonnier de guerre, à
Ingoistadt (Bavière). Après avoir
participé à trois violents combats,
il a été pris à quarante mètres des
tranchées allemandes.
Il écrivait tout récemment : « Je

n'avais plus autour de moi que
des morts et des blessés. J'ai
échappé par miracle à des milliers
de balles. J'ai eu la satisfaction
d'embrasser mes chers blessés
avant d'être emmené. »
Le capitaine Ernest Sers qui est

le fils de M. Sers-Cabanel, ancien
moire de Douelle, a été blessé à
l'œil gauche par un éclat d'obus
de 105. Il est maintenant en bonne
santé.
Ce vaillant officier est très sym-

pathiquement connu dans la ré¬
gion où il possède de nombreux
amis.

-»«c-

Citations à l'ordre du jour
Nous sommes heureux de publier

les citations à Tordre du jour de jeu
nés compatriotes, sous-officiers et
soldats du 207" d'infanterie.
A la date du 25 octobre, Tordre du

régiment était ainsi conçu :
« Le lieutenant-colonel commàn-

dant le 207° adresse ses félicitations
au sergent Carbonel, 24° Compagnie,
qui, commandant le 19 octobre le

Nous recevons la note suivante que
nous approuvons pleinement :
Du fond de son tombeau, notre

bon poète, qui a déjà sa rue à Ca-
hors a fait certainement le geste pa¬
triotique qui entraînera, à n'en pas
douter, celui du Comité organisé en
vue de l'érection de son monument.

Ses souscripteurs auront l'heureu¬
se idée de reporter sur l'assistance à
donner à nos soldats les fonds déjà
recueillis.
La statue, qui a déjà tant attendu,

peut attendre encore, pense l'intéres¬
sé. Et ses admirateurs ne voudront
pas contrarier son élan si français,
car nos combattants, eux, ont le droit
d'être plus pressés.
Nous attendons avec pleine con¬

fiance la décision du Comité dont la
largesse s'harmonisera excellemment
avec celle de l'Association des Anciens
Elèves de notre lycée.

EXPERTS DES TABACS

RECOLTE DE 1914
Magasin de Caiiors

Tiers-Experts
Voici le nom des tiers-experts dési¬

gnés pour la récolte de 1914.
Nous donnerons dans un prochain

numéro la composition complète des
Commissions.

1" Commission. — MM. Sers Phi-
lémon, de Douelle, titulaire ; Fargues
Antoine de Valroufié, suppléant.

2° Commission. — MM. Oulié Lu¬
cien, de Brengues, titulaire ; Miquel
Jean, d'Espère, suppléant.

3" Commission. — MM. Couderc
Louis, de Cénevières, titulaire ; Bras
Pierre, d'Artix, près Cahors,
pléant.

sup-

Magasin de Souillac

Commission de Souillac. — M.
Moureau, Théodore, de Pinsac, titu¬
laire ; — Delpy, Louis, de Souillac,
suppléant.

Don de pommes de terre
La commune de Comiac ayant

envoyé un wagon de pommes de
terre aux populations du territoire
de Belfort, M. le maire de Comiac

•fairos un soun un drollé qué fés un médéci,
Et tus fier Castelnaou tant dés cos illustrât
Fairos un soun un drollé qué dibio fa un souldat.
Dé sous fils mai d'un cop la Franco asut bésoun
Et sus caoucés sounet un soul cop dé clairoun
Car lous gars del Quercy caou l'âmo pla trempado
Quittoun àmé plasé la plumo ou la guïllado
Quau bésou qué la Franco aïmado et bénérado
Del pé dé l'étrausé sa terro és ménaçado
Pés caoucés l'ennemit samai na put béni
Car troubaïo sié toutis un souldat per mouri.
Drapeou qué flottos tant, sé un soun nostros mas
Sarou tas très coulous, tou como lous aïnas
Lou drollé dé S'-Géry, lou fil dé Castelnaou
Dén tous plis troubaraou la mort et lou répaou.
Sur un cam dé bêtaillo, Jun, millo naou cen quatorze.

Un caoucanel.

Dernière Heure
DÉPÊCHES OFFICIELLES

COMMUNIQUÉ DU 2 DÉCEMBRE (22 11.)
Nous progressons toujours
Violent bombardement de Lampernisse, à l'ouest de Dix-

mude.
Dans l'Argonne, l'ennemi a fait sauter, à la mine, le

saillant nord-ouest du bois de la Gruerie. Dans l'ensemble,
nous affirmons et développons nos progrès sur cette par¬
tie du front.
En Alsace, nos troupes ont enlevé Aspacht-le-Haut et

Aspacht-le-Bas, au sud-est de Thann.
Sur le reste du front, rien à signaler.

Cosmique du 3 Déc. (15 h )
Canonnade vive en Belgique
En Belgique, canonnade assez vive contre Nieuport et

au sud d'Ypres.

L'inondation, s'étend
L'inondation s'étend au-dessus de Dixmude.

Violent bombardement d'Esc
De la Lys à la Somme, violent bombardement d'Ex

(Douai) à l'ouest de Lens.

Calme au centre
Calme sur tout le front de la Somme à l'Aisne et en

Champagne.

En Argonne
l'ennemi est repoussé,

nous progressons encore
Dans l'Argonne, plusieurs attaques de l'ennemi ont été

repoussées et nous avons légèrement progressé.
Ee canon parle en Wœvre
En Wœvre, l'artillerie allemande a montré une certaine

activité, mais avec des résultats insignifiants.

Calme à droite
En Lorraine et dans les Vosges, rien d'important à si¬

gnaler.

Télégrammes particuliers
Paris, 11 h. 34.

Le Reichsfag vote des crédits militaires
A la suite du discours du Chancelier, le Reichstag vole

6 milliards 750 millions pour la guerre.
De Wet capturé

Le général De Wet, chef des rebelles de l'Afrique du Sud,
a été capturé. La nouvelle est officielle. (De Wet avait levé
une armée de rebelles pour s'emparer des colonies anglai¬
ses sud-africaines).

Le Kaiser fait des excuses

On télégraphie de Lisbonne : L'Allemagne vient de pré¬
senter des excuses au Portugal au sujet de l'invasion de
l'Angola. (On se souvient que des troupes allemandes
avaient envahi la colonie portugaise de l'Angola, en Afri¬
que).

Explosion de lyddite en Angleterre
On mande de Londres qu'une explosion vient de se pro¬

duire dans une fabrique de lyddite, près de Bradford. Il
y a eu six tués et de nombreux blessés.

Une conférence au profit des blessés
De Bordeaux : M. Leroux, député, fera une conférence

au profit des blessés.
Les positions allemandes bombardées

sur la côte Belge
On mande de Rotterdam que les alliés ont vigoureuse¬

ment bombardé Lissewaghe, détruisant les installations al¬
lemandes de télégraphie sans fil. (Lissewaghe est une loca¬
lité située en arrière du port de Zeebrugge, sur la route de
Bruges).

Les Allemands déplacent leurs troupes
Les troupes allemandes qui étaient concentrées autour

d'Ypres, ont été expédiées plus au nord pour faire face aux
attaques des alliés. (C'est donc que les alliés prennent l'of¬
fensive dans la région de Dixmude).

En Pologne : succès Busses
On mande de Pétrograd : L'attaque allemande contre

Czczerkow a échoué. La ville est maintenant occupée par
les troupes Russes.

Un retard regrettable du général
Bennenkampf

Le général Rennenkampf aurait été remplacé. Il serait
responsable d'un retard de deux jours dans l'exécution d'un
mouvement de concentration qui aurait permis l'envelop¬
pement complet de l'armée allemande.

PARIS-TELEGRAMMES.

L'Allemagne, l'orgueilleuse Allemagne, vient de faire des
excuses au Portugal. On sait que les Barbares avaient en¬
vahi une colonie portugaise en Afrique. Craignant que les
troupes Portugaises n'apportent un concours — pourtant
bien faible ! — aux Alliés, le Kaiser a essayé de parer le
coup en présentant des excuses I

On nous a changé ce monarque hautain !...
***

Nos télégrammes particuliers nous apprennent qu'une
contre-attaque allemande aurait échoué en Pologne. C'est
un bon son de cloche en ce moment où la latte est, là, plus
acharnée que jamais.

Ce brave général Rennenkampf, si sympathique aux
Français, depuis son raid audacieux d'août en Prusse
Orientale, — raid qui permit aux Alliés de se ressaisir —
aurait été remplacé. Par sa faute, une manœuvre russe très
habile aurait échoué. C'est regrettable. Espérons que le
mal sera réparé et que le brave général sera, par la suite,
replacé à la tête de ses cosaques.

Sur tout le front la parole paraît être an canon. Est-ce
la préparation d'une prochaine action d'infanterie ?
Notons, avec joie, un nouveau progrès en Argonne. Nous

l'avons dit plus haut, nos progrès sur ce point sont parti¬
culièrement intéressants.
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